
J. ' V. "- ' ^ 

croire que le cher de l'E tat s'est beaucoup f 
occupé dans ces derniers temps de la 
question de la responsabilité ministérielle. 
Le temps ne serait pas éloigné où chaque 
ministre n'aurait plus seulement cette 
responsabilité morale dont a parlé un jour 
M. Pinard, mais une responsabilité effec
tive ; chaque ministre serait person
nellement responsable de se» actes ; il n'y 
aurait pas, comme sous le régime' parte 
n»eniaire, de responsabilité collective du 
cabinet. Soyez assuré que celle question 
viendra très-prochainement à l'ordre du 
jour et que la lettre du 19 janvier n'a pas 
dit le dernier mot des réformes constitu
tionnelles. 

Le Constitutionnel publie ce malin une 
note que le Moniteur du soir reproduit 
presque textuellement, et dans laquelle le 
gouvernement fait démentir le projei 
qu'on lui avait attribué de retirer le.» 
troupes françaises de l'Etal pontifical, si 
M. le comte de Chambord allait assister à 
Rome au mariage du duc de Parme. 

L'Empereur viendra demain aux Tuile
ries pour y présider le conseil des mi
nistres. 

On assure que c'est toujours à Plom
bières que l'Empereur ira faire une sai
son; il partirait vers le 15 |uiliel. et ferait 
une seconde visite au camp de Chàlous 
avapt de se rendre à Biarritz. 

On parle vaguement d'une entrevue, 
dans une ville d'eaux d'Allemagne, entre 
l'Empereur, le roi de Prusse et le Czar. 

Une jolie audace d.i Figaro ! Il publie 
nn article de plus de deux colonnes sur... 
M de Guil'outet, lui-même, l'inventei r 
du mur de la vie privée, l'ennemi moi tel 
des journalistes. Le Figaro nous donne 
les plus intimes détails sur ce personnage, 
et l'article est signé par A. Mars, qui fui 
et qui esl peut être encore reporter offi
ciel. Ce tilre expliquerait son audace, et 
M. de Gmllouiei ne peut :e plainJie de 
voir son portrait ecrii par celui qui écrit 
les faits et gestes des souverains: et d'ail
leurs ce portrait est tres-flalle ; M. Marx, 
par métier ou par m iltce, -halo uillul'a-
mour-propre de ses modelés. 

CH. CAHOT. 

CHRONIQUE D U J O U R . 

Un des bonheurs de la vie c'est de pos 
séder un secret, un secret bien a soi, 
qu'où couve, qu'on caresse, qui vous 
élève, à vos propres yeux, au-dessus du 
commun des hommes, l'eu importe la 
nature de ce secret. Qu'il s'agisse de ga
gner constamment à lu routeiu-, défaire 
repousser le* cheveux ou de rétablir les 
finances de l'Eiai, la satisfaction est la 
même. Ou sait ce que ne »»veni pas les 
autres, ou est uu être privilégie. Mais pour 
que cette satisfaction soit complète n ne 
suffit pas d'avoir un secret, il faut que 
vos contemporains n'ignorent pas ce qu'il 
en est. C'est la le fond de lu uulure hu
maine. Ecoutez les enfants. Quand fU ont 
reçu quelque confidence pai iieul.ere, ils 
viennent trouver leurs peins camarades 
et leur tiennent ce langage naïf : Je suis 
quelque chose que tu ne sais pas. Ainsi a 
fait avant-hier à la tribune du Corps lé
gislatif M. le député de Saint-Paul, jadis 
dénommé au Moniteur : M. Dailey Saml-
Paul. 

Donc M. de -Saint-Paul possède nn 
secret de grande importance, il peut 
faire, dit-il, gagner au trésor public 20 
millious par an, soit le revenu d'un capital 
de 400 millions de francs. Quelque habi
tude que nouô ayons de considérer quatre 
cent millions comme une bagatelle, lois-
qu'il s'agit de les demander aux contri
buables, ou conviendra que les secrets de 
telles recettes ne sont pas communs, et il 
n'est pas surprenant que quelques députés 
caneux , e n ; entendant M. de Saint-
Paul parler de ses vingt millions, aient 
demande une explication a l'inventeur. 
Mai» c'était bien mal connaître la nature 
essentiellement jalouse des possesseurs 

de secrets que de se figurer que M. de 
Saint Paul allait livrer ainsije sien à I» 
première réquisition, et les curieux n'ool 
eu qce ce qu'ils méritaient lorsque l'hom
me aux 20 millions leur a répondu ; «Il 
est évident qu'ayant une idée que je 
considère comme bonne, je n'irai pas 
l'exposer devant une assemblée de deux 
cent* personnes. » A h ' si l'idée eût été 
mauvaise, passe encore, mais une idée 
que l'on croit bonne n'est pas pour être 
confiée à une assemble», et M. .le Saint-
Paul la réserve pour des personnes plus 
dircrêtes-et pHis" sages. 

Si le procédé des discussions à secret 
venait i se vulgariser dans le Corps lé
gislatif, les séances prendraient un carac
tère nouveau dans l'histoire. Tantôt ce 
serait M. Emile Ollivier qui vieudiaii dire: 
J'ai un secret pour rendre l'empire libéral, 
mais je ne vous le dirai pus. Puis vien-
drail M." Chesnelong avec un se ret sur 
la réussite infaillible des candidatures 
officiellfls : puis M. Jérôme David avec un 
secret pour rendre tous les Français sol 
dais sans nuire aux intérêts de l'agricul
ture. Malheureusement, tous ces secrets 
on pourrait facilement les ramener à un 
seul :.Faites-moi ministre, voilà le secret 
du bonheur de la France. 

Espérons, cependant, que M. de Saint-
Paul n'attendra pas d'être ministre pour 
nous livrer son secret, nous pourrions 
ai endre trop longtemps ; et quand un 
budget e-t dans l.i triste situation du 
nôtre, lui refuser vingt millious par an, 
al-.rs qu'il n'en coûterait qu'une parole, 
c'est trop de rigueur et trop peu de pa
triotisme. 

La presse française et- ta presse alle
mande Mil eu, depuis quelques mois, à 
enregistrer bien îles points ayant une 
signification bel iqueuse. Aucun de ces 
points n'avait le caractère d« gravité que 
revêtiraient ceux qui sont signalés au
tour.rhui par un correspondant parisien 
de la France centrale : 

« Ce qui reste vrai, c'est que l'ar
mée française est prête, qu'il suffirait 
d'une semaine pour la masser sur la 
frontière de l'Est, et .que déjà des mouve
ments s'opèrent dans le but de faciliter et 
de hâter une concentration sur ce point. 

< lies mouvements auraient été dictes, 
dit on, par des déplacements de troupes 
opères de l'autre côie du Rhin et tendant 
à grouper des forées considérables dans 
up espace relativement restreint en face 
d'une des vallées qui donnent accès sur 
notre territoire. 

« C'est le général de Roon qui dirige 
de Berlin ces mou emenis militaires, et 
on prétend d ms nos cercles qu'à l'heure 
actuelle, la Prusse serait en mesure de 
faire entrer, en vingt quatre heureset sur 
un signal télégraphique, une armée de 
15(l,0u0 hommes sur notre sol. C'est pour 
parer à une eveutua ite de ce genre que 
notre ministère de la .guerre prend, dil-
ou, ses précautions en reunissant autour 
de Metz, la plus forte de nos citadelles 
de ce côté, des'troupes capables de faire 
imiueiliaiemenl bartteie contre toute ten
tative ennemie. 

• Si tout cela est vrai, même en partie 
seulement, il faut reconnaître que la 
paix dont nous jouissons en ce moment 
est bien fragile, bien précaire.— Blazeix. • 

Le bilan de la Banque se traduit celte 
semaine par les v nations suivantes dans 
les diiTé.euis chapitres, variations qui 
tiennent sans doute, en partieà l'échéance 
du fin de mois. 

L'encaisse a varié Je 1.220 à 1,219 
millions avec un million environ de di
minution. 

Les comptes particuliers ont décru de 
30 millions à 427 millions. 

On remarque un accroissement de près 
de 20 minions au portefeuille, qui atteint 
le chiffre de 435 millions. 

La circulation des billets a augmenté 
de 39 millions et demi à 1,245 milli< ns. 

Le compte du trésor est en augmei ta
lion de i million à 78 millions et demi. 

Quait au chapitre des avances, il reste 
staiioiiiiaire à 79 millions. 

La cause du Pape, qui est éminemment 
la cause de la justice et du droit, vient 
de recevoir urt .uuvead et illustre délen 
seur : l'infant Don Aiphonso de Bourbon; 
second fiis de l'aichidochesse d'Autriche 

y p s t e , ftlledeE|a«nislï^>»ôdeModèigt 
'^mariée à I*in1(ant drEspagne Don Juin, va 

faire désormais partie de l'intrépide corps 
des zouaves pAnJjïffeaûx/4e jeune prince 
71>LM .a- dtxvhul • * . fc* .aleotnp«%naii 
monsieur le comte de Chambord et S.A.H. 

i le duo de Modène dans 1. ur Tt.jage «if 
7 Grèce-, «rAiis à GohsUnJrnople; et a fcùm 

son oncle, François Y de Mo lène, en 
Egypte, en Syrie iel-à Jérusalem. « "Don 
Aiphonso. dont l'âme est. dit une corres
pondance adressée de Rome au Mande; 
ardente *t Je.cœur; doue des plus belles 
qualités, raconte avec une charmante can 
deur que, depuis plusieurs onnceu, -il 
nourrissait le projet de se foire zouave 
pontifical dès. qu'il le pourrait, et qiat'ii 
priait et faisait prier tous les jours afin 
que ce *œudw son cœur fût «xaucé. S'e-
tant ouvert de son dessein à la princesse 
s»mère et ayant obtenu son consentement 
et sa bénédu-iioii. le jeene infant est ac
couru , à Rvttm?, où tr-atgté accueilli par le 
S.-tim-Père avec une bonté sans égale > 

'Ainsi les membres-.-jde l'illustre Maison de 
de Bourbon se retrouvent partout où il y 
a quelque noble rnisVtfon à acceoîplir. 

L» procès de VElerti-ur est au rôle de 
la 6e chambre correct 101.nelle pour l'au 
dieuce du mardi 7 juillet. M" Jules Favre 
présentera il défense. 

Le conseil impérial de l'instruction pu
blique est convoqué,pour une s-ssiou de 
dix jours à co npter du 2 juillet. 

L'enseignement du grec aéra, dit on. le 
1 rncipal objet des délibérations du Con
seil qui s'opposera, il faut l'espérer, à la 
fâcheuse reiortne proposée par M. Duruy. 

La fameuse reine de Mohely dit le «/««r-
nnl de Pans, est une reine de f-inieiaie. 
une reine pour rire, qu'aucune puissance 
n'a reconnue. Elle est arrivée hier ; sa 
première visite a ele pour l« théâtre des 
Variétés, où elle paraissait s'amuser énor
mément. 

A la suite dé la liquidation du mois 
dernier, un agent de change de Pans, M. 
L.. . , qui n'a yu payer ses 'différences, a 
pris la fuite ei donnant des signes d'exal-
laiion mental). 

A ce propo«, les agents de change vien
nent de dècic'er qu'ils no payerai, ni plus 
solidairement les dettes de Bourse des 
membres de leur compagnie. 

Pour toute L. clironiqne du jour: A. OORMEUIL. 

commission les motifs qni lai ont paru 
militer enfsveur-jjt ?» d*m 

fl sent fan Pd^aJ» tfes 
î quartier 4ens lequel est éla' 

de M. Amedée Prouvost, 
contre l'état d'insalQ&riié q 
cet établissement» Jfcr l'eco 
l'eiuedUc de» eaux de .dég . 

exTrait Te savon. 
A cause de l'infiltration des eaux plu-

1 ,*iftl* 9« »o|r^Wraéhfr|Ksaef Jbon nom-
. JjpreJd$iaJ>i|Bnfc A £ § J#.i#"1,<* " n l mis 

par'des^oondmts leurs caves eu commu-
.nicyiiiop-evœffc'ajçiaduc. Tandis que, par 

-*» •md'jrtiy ïfey«itrr des caves s'écoulent, 
il arrive que chacun de ces conduits, 
formant en même temps cheminée d'aspi
ration, les gaz fétides, les émanations 
malsaines, remontent, des aqueducs dan» 
les caves, y eorrompaja] j>* il1me4.ll. « l i s J 
se répandant dons les'habilaiions, ils for-

plaint, et le danger d'engendrer les mala
dies ,„., 

Comme remède à ce fâcheux étal, noire ] 
l cot'egue piopose d'opeer périodique uant 

des chasses d'eau torrentielles, dans les; 
aqueéVcs rendus insalub es par les eta-i 
blissemenls qui y déversent des résidus 

-f-infoo'B. Or.—«es ah uses ne Simvcui être 

C0X8E1L UIMCIP1L DE R0UBA1X. 

Compte-rendu de la séance du 19 nui 1868. 

(Suite . ' 1— Voir le Journal de Roubaix du 
3 j j i i l e t . ) 

RAPPORT iim VUE PÉTITION B E L A T I V E . M J X 
IRISES D'EAU AU CANAL. 

M. LE I'APPORTEUR de la c o m m i s s i o n 
c h a r g é e d'examiner la pétit ion re lat ive à 
des prises d eau au canal est i n v i t é à 
prendre la parole : 

Messieurs, 
D a n s la s é a n c e du Consei l m u n i c i p a l 

du 2 8 février dern ier , notre c o l l è g u e . 
M. Moite Bissul , nous a fait la propos i t ion 
d'accorder i tous les industr ie l s n 'é tant 
pas r iverans du c a n a l , l 'autorisation de 
placer d e s c o n d o i t e s y venant puiser de 
l ' eau , grat t i i e inenl q u a n t à la v i l l e et e n 
payant s e u e m e n t ta part qu i revient à la 
c o m p a g n i e de l 'Espiurre. 

Le Cotisai a renvoyé r e l i e proposi t ion 
à l 'examen ce la c o m m i s s i o n des f inances 
et M. Motte, a i n s i qu'il en avait expr imé 
le •désrrrest "tener e x p o s e r t l e v a r i t .BeTtè" 

p i a l i q u e e s par les industr ie l s e u x - m ê m e s 
.flttVt À8 condit ion qu 'où donnerai» gra t i s 

les eaux du canal . , 1, • 
Abordant ensu i te un autre Ordre d ' idées , 

M. Milite expr ime le' \ « n qtfé ' îrs teiff lu-
n e r s é t a l d i s dans la 1 v i te puis*eni ê t re 
m i s eu m e s u r e »<e lutter conçu* re<nu«ent 
avec l ' é tab l i s sement impartant qui va être 
fonde sur l e s b o n i s du 'canal ; et enf in , 
a c h e v a n t sa p e n s é e . fJoùr' Conclure, il 
a joute qu'il e s t dés irab le d e voir le plus 
de in.' i ioe poss ib le puiser a n «:er*»l de 
'"•-au qui ne Coûte . r i en , , , a f i s d'arnuiudrir 
I en 'repr i se des e a u x de la Lys , qu'il con
s idère c o m m e étant un fardeau pour l ' in-
das-trie. •'• 

La c o m m i s s ' a n a é c o a i é a l t e n l i v e m e n l 
l 'exposé d e M- Motte, et e | e a r- fusé en 
piitvoiue de^faire a u c u n e dist inction e n n a 
les ludus lr ie fsqui s'ont rivera jus et ceux qui 
ne sont pas r iverains au c a n a l . Cela' é tant 
c o u v e n u , e l le passe à l ' examen de la pro 
p o s i t i o n . . 

Cette proposit ion est basée presqu 'en-
l ièrement sur une que.-tion d e s-alubrité : 
Ainsi , un peignu'ge déverse d n i - f 'uque-
duc d e s « a u x eh i / rgees de nratierè.^ In
fectes ; les. p topr ie ia i res , q«i 01U mis l eurs 
caves en çoriiuiuiHCaiion avec. I aqueduc , 
sont ' i n c o m m o d e s par des m i a s m e s , ' u e s 
o l eurs i n s u p p o r t a b l e s ; on vient proposer 
Je remertier » cet elai de c h o s e s par d e s 
chasses d'eau torrent ie l les , et c e s chassas 
ne sont poss ib les par les jndus ' r i e l s e u x -
m è ï n e s qu'en les autorisant à . p lacer dés 
con itiiie.-i venant puiser éu'cfanal de l 'eau, 
gratui eifienl quant à la vi l le e t e h payant 
s e u l e m e n t la part qui r ev i ent à la c o m p a 
gn ie de l ' E - p i e i r e . 

Mess ieurs , 'a c o m m i s s i o n es t c o n v a i n c u e 
qu'on ne pourrait accepter Ta p r o t o s i i ï 6 n 
ijui nous est faite, sans nous mettre i m -
medta ie inent e n contradict a n a v e l 'ar
rêté préfectoral qui c o n c e r n e les é t a b l i s 
s e m e n t s d e p e i g n a g e , et je crois u n i e de 
vous donner l e c u r e d e s différents ar t i c l e s 
qui trai tent de la ques t ion qui n o u s oc, 
c u p « . 

L'arrêté préCtetoral dis : 

c Considérant q u e moyennant l 'arçon»-
c p l i s sement des condi t ions ci aprè-. s p é -
t e t f lees , le pét i t ionnaire paraît pouvo ir , 
f s a n s i n c o n v é n i e n t s s ér i eux , se l ivrer au 
• l ibre exerc ice de son it lduafrie, ' '' ( ' 3 

• Arrê tons : 
< Art . 1 " — L'aotor i sa l ion so l l i c i t é e 

c e s l accordée a u x cond i t ions s u i v a n t e s : 
« 1° L'evaporat icn d è s eaux de d e s u i n -

« tage se fera dans un a teher ferme. L e s 
• chaudières seront surmontées des hottes 
c conduisant les buées «sus ùntf oheuti-
c née élevée de 18 m. au dessus du sol ; 

• 2° Les gaz provenant de la calcina-
» lion de suint, se rendront dans le 
c ' cendrier d'un des générateurs du pei-

"ï Snflgè, aTin de "sêbruTëT en irâversaTïl 

nu 

le charbon i 

• 
it placé sur la 

là dans la grande 
eaux ; 
tisseuses seront dé

cide chlorhydriyde ; 
'ion des rorps g r u , 

sursaturée* par 
tans un bassin de 

_____ , root elles ne pour-
sortir pour s'écouler dans l'aqaa-
que limpides et alcalines; 

< 4° Les buées de la savonnerie ae ren
dront par uà tuyau spécial dans la che
minée de 18 m. recevant déjà les buées 
des eaux de desuintvge. 
« Art. 2 . — L'administration se réserve, 
en outre, le droit de prescrire an tout 
temps les autres mesures de précau
tion, et l e . dispositions qu'elle jugerait 
utiles dans l'intérêt de la sûreté et de la 
salubrité publiques, et de révoquer, les 
cas échéant, la présente autorisatioa 
•a— a,ns_ la tàimlmf-paàmm-^msmêm 

« de c e c h e f à a u c u n e i n d e m n i t é à u a 
• d é d o W Ç « f | e w e f l V q * i e l p a ^ » ù » f l J . 

« Art . 3 . — Avant de met tre son u s i n e 
« «en actavi la , i j i n p é t r a n i devra just i f ier 
« q u ' i l s ' e s t s t r i c t e m e n t ' c o n f é r â t a » x 
« cond i t ions qui preaèdent . 

« A r t . 4 . — L e présent arrê té aéra 
v a d i e s s é _ MM: le M J l r e . a B01i*-lI."Te" 
« d irec teur d e s d o u a n e s d e Ltt |*«t l ' ins -
« >Hè|tà,r'H4. >», i » > 4 b r » é t ^ é f e t a t - i r e n t 
• »nm*fio*% o b o e u a «-1 ea qe» la uuauuiilB, 
• "•• ' ! > W|*» l« i *v»»#cuiura >» i lUssaaa. e a 
« outre , d é p o s é aux archives de la coua-
« m v o « P W r * ' * » , ç jwn«is>t«uéaj> ia_«e 
• partie i n t é r e s s é e ,oui e n . f e r a .la d e -
« mande . ' . 
• <r fait et arréfte à Lille, le «6 sapi 
« l embre (H»J. • i ." • - df-STra 

,i « l'QurtU* préfet est congé> -.in V. 
« Signé ; CLEENEWERCH. oa .jCaAX-VOOtmt. 

Aiusi. messieurs, d'après ce «u« voaa 
venez d'enieodre, i) ne pepL 0>s. Mr»t 
question d'opérer des < hasses^d'eau Lox-. 
ren'.iel es Pour faire sortir1 dM ' a W U u c * 
les résidus inrecis proveUSMdW j*stgaa-
ges. Au conirai_e, il s'agit-_'e«»p___a* 
qu'on y dé*erse )es eaux IIAI deguiii»^», 
les lessives, le» iiaseuw» ^JuM^^JîWr1MII^ 
qui incommodent tout le quartier dont 
nous parie M. Molle; . et n_b_ podvolui 
cowpter sur ra viK'lMree'de'M. 1e M«rM 
et de M. 11 .-ipooieur du lasahabeàvéxiaouf 
faire execuier. en oe qui les fOMefNAij 
l'arré é prèleclbral. . 

Cet arrêté, exécuté dans foule sa ri
gueur, ne pourraM siiffire à rendre sa-
fubre lès-cives que -ex propnétàires ont 
mises en co_}inu»iicaiK»n avec Ve» aqwef» 
ducs. Personne n'ienore qu'il no peut re
monter des égouts ries vifies «juè de l'air 
mal.-aull <iar i-oBséqùeri', enrwétai^ tirmpa 
qu o:i faciite l'évacuation des ea«sd«as* 
l'a iuedyp. il faut aussi intercepter autans 
que possible >e oas>age de l'»|r,.,uui a'eu-
échàppe, et le moyen qu'on pàurraii con
seiller à cet effet; c'est àé^p^fâr^lxSr» 
verior* du conduit une lésehe du en 
plateau hermétique. Ce dernier est -tm>-
ployé avec beaucoup da ,/^uccéj(aua, «Dt-
noirs placés dan» l'intérieur des maiaaaa, 
éi aux s«aox nyiïiémqués re^vMftT^i 
eaux de tortetle. Ce plateau tM*%mm'iëlÊV 
rapidement à an poids nsomara tfk'OeM 
grum*nas d'eau-et. M m renffe#»*a,i 

Messieurs, ppur répondre ; 
qûS're^Terme le'vœu,exprima _ 
tèmtië' "»'• ° «totfa'1 hiêfcitSli? 
M. Motte, voir* rapporteur- a t n v W 1 

voir mieux foire qua d'sHeruprenslre Taaia. 
^SliejoiWiejj* au3F.J>méwcsi;^çB*cisJjiai 
renseignemeNits qui, ont été recuetllw,,:, -. 
' UT.Gaydet ' ac< épierait Yp1oriilers de 
l'eau du canal, au prix dé B'ceiWinWa,** 
«ampiacaau'BX «les «aso; de la^ya, an tasik 
op.jyl, lu» paie auju^rdbmii OMMSII ta r*r 

det repousse rtgoureosetliwil Pidca qu'un 
toiaturiern'daaou aur les bords du casai, 
s.Hj.da«s do ro«»ltaure» au(t4ttiau*tde uro-

ajoute que : non-seulement u n e regrette 
pas que son établissement soit Situe rue 

aù AdHlralre, fPJB fifl pTUr^ 
.X.AoUtih iQ .'»»HL.a - *. -, 

I 

a maison qui l'occupait, Georges se tr uva 
sans place quelque temps ap.es. 

La misère vint à grands pas, et, un 
jour, après avoir végé e des années, les 
époux et l'enfant se trouvèrent dans une 
mansarde au Cinquième étage. Georgelte 
avait alors six ans. 

Entin Georges se trouva une place lu
crative, un entrevit des temps meilleurs, 
on e»pera, on remercia Dieu ; mais un 
jour que Louise etail descendue, guidée 
par sa fille.pour faire quelques provisions, 
en traversant la rue, elle fut heu tee par 
un portefaix, elle tomba, se brisa la j mioe 
et expira à l'hospice des suites de l'ampu
tation après de longues souffrances. 

L'époux fut accablé t 
Ceorgette entra à l'école chez les sœurs 

de la Doctrine chrétienne; sa gentillesse, 
sa douceur, ses infortunes lui concilièrent 
l'amitié de ces saintes femmes, qui.en 
tirent un modèle de piéié et de doci
lité. 

Si; ans se passèrent ainsi, puis vint l'ap
prentissage,temps bieti employé, car Geor
gelte eiaa à quinze ans une ouvrière ha 
bille et une femme raisonnable, tout à la 
fois. Le malheur vieillit si vile ! 

Elle prit alors la direction de la maison 
paternelle, et tout semblait encoie une 
fois sourire à ces deux créatures quand la 
mort survint. 

Geo ge Djval fut frappé par le choléra; 
i seize ans. Georgeite se trouva seule au 
monde, m us elle avait le courage, la rai
son et 1» foi. 

E:ie s'installa dans un petit logement, 
— dans une maison tranquille, et vécût 
sau'e, retirée, comme une religieuse dans 
une cellule, priant et travaillant,et n'ayant 

d'autre but de promenade que ta double 
tombe de son père et de sa mère. 

Vous connaissez maintenant Georgetté. 
Revenons au bouquet de violettes. 

H-
La geni t l fesse de la j e u n e fille avait 

frappé p lus d'un passant ; son act ion lou.le 
s i m p l e en a p p a r e n c e , ma i s qui 'dénotait 
un bon petit <œur , a v a l surtout att ire I'HI-
ten l ion d« d e c x p e r s o n n e s : un viei lard â 
c h e v e u x b l a n c s , à l 'air respec tab le et bon, 
et un h o m m e dé quarante a n s , portant 
bre loques d'or, m i s avec plus de r ichesse 
q u e d e g o û t et d ' u n e p h y s i o n o m i e c o m 
m u n e . 

Ces deux h o m m e s a v a l e n t ressent i u n e 
impress ion b ien différente. 

Le vie i l lard avait é t é profondément e m u 
par la s i n g u ière e t na ïve a u m ô n e d e la 
j e u n e fil le, taud i s q u e . l e dél ic ieux v i s a g e 
de 1 ouvr ière avai t s e u l e att iré I a t tent ion 
g r o s s i è r e de l'antre personnage . 

Une m ê m e idée traversa le cerveau d e 
c e s deux h o m m e s , e t , pendant q u e G e o r 
ge l t e cont inua i t l en tement son c h e m i n , 
e u lé f lechissant au bouquet qu'e l le a c h è 
terait dans tiu t j o u r s , le v ie i l lard et l ' i n 
div idu a u x bre loques s 'approchèrent rapi 
dement d e la m e n d i a n t e . 
' — T e n e z , la f e m m e , fit le dern ier , e n 
j e t a n t u n e pièce d e un franc sur >es g e 
n o u x de la m e n d i a n t e et a l l o n g e a n t la 
m a i n pour prendre le b o u q u e t , voici pour 
vous , je prends les f l e u r s . . . 

La f e m m e venai t de faire le s i g n e d e la 
cro ix avec le présent de G e o r g e t i e , c o m m e 
avec un r a m e a u d e bu i s b é n i . . . e l l e se 
recula v i v e m e n t c o m m e pour protes ter 
contre c e t t e propos i t i on . 

— A h t >ï3n Di^u , di t l e vir iMarl » s » n 
tour en oITint une pièce d'or a la pau 
vret te , moi tuss i j e dés ira i s vous ache ter ' 
ce bouquet , ma pauvre f e m m e . 

Soit q o e là phys ionomie du Vieillard 
revint davat iage â là f e m m e , s o u que la 
pièce d'or 'emportât sur la pièce de un 
Iranc, e l le a a n c â la main e u présentant, 
le bouquet ai dernier e m t i é t i sseur . 

— Qu'es c e , dii f h u m n e aux b r e l o 
q u e s , en é l e v a n t les v io le t te s par un 
* e s ' e , j e s u s le premier en date ; c e s 
f e u r s m ' a p p r l i e n n e t i l . . . J e l e s ai p a y é e s . " 
Kl, avant rj'e e viei I rd et la m e n d i a n t e 
eussent le i;mps de répondre et de pro-
tes 'er , il ava 1 arraché l«i bouquet c l repris 
sa m a r c h e p-essee sur les pas de G e o r 
get ie , qu'il l i t bientôi rejointe . 

— Ma charmante d e m o i s e l l e , d i t - i l . e n 
lui présentai 1 les v io let tes , permettez moi 
de v o u s re&iiuer ce dé l i c ieux bouquet , 
qui a ino ins Je ' grâce q u e vous et seya i t 
mal aux m a i i i de ce l t e m e n d i a n t e . 

Le ton , le 'geslé , le regard de cet h o m 
m e é ta i en t s franchement impert inents 
que Georgetie rougit et ne sui que ba ibu 
l ier en c h e r c l i n t à passer outre . Mais ce 
11 était pas l e ; o m p t e de l 'audacieux . 

Je vous en s jppl te , Mademoise l e , c o n 
t inua t- i l en nsistant et en e s s a y a n t de 
p lacer loi m è r e le bouquet au rursa,ge de 
l 'ouvrière; reTenex^le ou p e r m e ' l e z - m u i 
de te g a r d e r . . . pour v o u s le porter ce 
soir ou demaix 

G e o r g e l t e s i recu la v i v e m e n t . 
— Mais, M n s i e u r , fit-elle d'une vo ix 

é trang lée p a r l 'émotion, j e ne vous c o n 
na i s p a s . ".. v u s v o u s t r o m p e z . . . 

— Que non ma be l l e , je n e me trompe 
pas , et vous êtes b i e n la p l u s c h a r m a n t e 
créature que j'aie j a m a i s vue . 

. ..i,„< i -- • . .-' ' n i >ui.) 
— Mais, m o n - i e u r . . . '! 
— VVus iie.tu*.cqpnaî»sez.pas?MP,Bfft! 

n o u s ferons c o u ^ a j s s d h o ; vous v e r r e i ^ j e 
Su i s ,un ho i \ g a r ç o n , e t .avoc ça as sez r iche 
pour c o n t e n t e / l û m e s les fautaioies d'une 
jo 1 Qllè.çbm^a.voMa.. • ,A / \ë„ : M ,, 

A cyt te nouve l le iusn(te , G e o r g e l t e re<-; 
leva la lé le o v e c nid g n a t i o n ; e l le voulut 
lep-ondro, ma i s les p leurs jaU.iront de s e s 
y e u x . 

— Des p i o j r s -tans de ai b e a u x ^ y a u » ! 
cosktiucta nat i« howiute s o n s Mmtr «u»«àp»e 
de 1 otuotion de la j e u n e l i l i e . . . n iai» c'est 
affreux ! 

Cei>enddni. le vieillàftl avart, lui a u s s i , 
d ir ige s e s pas v e i s G e o r g é h e , lùiil'&n^M^' 
vwrt do l'œil les uMureS de son heureux 
c o m p é t i t e u r , dont 11 lut avui i fallu peu de 
ternit* pour dev ine ir ' l ëà imetf i ior i s^l f j t . 
c o m m e il i-'y a v a i t pafs à-s'y méarirviVd^e, 
cet te qui donnai t c e l l e elra> ge aunTone ne 
pouvait ê tre que d i g u e de t o u s les r e s 
p e c t s , il était résotO ; à i n t e r v e n i r , s'il 
e>all n é c e s s a i r e , p e u r v e n i r en aide à (a 
jeui taf t l leV B » ' 

Notre v.ei l lard avai t donc v u , e t à pau 
près dev iné , ' S.mP",. é p t e j i d u , l es parole» 
in jur ieuses île l 'homme dy q u a r a n t e a n s ; 
j u g e a n t le d a n g e r , il avait hâté l e pas , e' 
a u m o m e n t o ù cet h o m m e es saya i t de 
prendre le bras de George t i e . le viei l lard 

j ' e c a r t a i t b iu -qoe inent ' , ' lui arrachaï l le 
bouquet de v io l e t t e s , prenant fa jeuDe 
fille pdr la m a m . lui faisait d e s c e n d r e te 
trottoir , et d i -a i t , en j e tant é l ' insoleut 
tout s tupéfait un regard de mépr i s . 

— Vo |re m è r e a tort de jfous J»is«er 
sort ir s e u l e à cet te h e u r e d a n s les rue<. 
m o n enfant ; on y fait d e fort m a u v a i s e s 
rencontres. 

< MI • 
— Monsieur I hurla notre v i la in pur* 

s o n n a g e e n faisant un p a s m e n a ç a n t . 
» » - * t r 1 - c ' e s t j n s t e , lit le viei l lard aveu 

c a l m e . . . vous ave» p a y é c e b . u q n a t . . . 
t enez , voici c inq francs; Il y a quatre francs 
pour, b o i r e . 

Et il lança un écu d e c e n t s o u s a u p i e d 
d e l 'homme, q u e la . t a i e rendit m u e t . 

George t i e a v e c ceMMsti i ic l qui n o u s fait 
d e v i n e r iios protec teurs , a v » m m ê m e 
qu' i ls s e so i en t fait c o u u a U r e , a c c e p t a c e 

P u i s tous d e u x , bras d e s s u s , bra» d a n -
s o u s , c o m m e le père e t la fille, cafStssasV 
rent le c h e m i n s a n s p lus faire al lent tan â 
l ' agresseur , q u i . c è p m i â a a l , n e l e s p e r 
dit pa» de v u e , et les suivit en jurant b ien 
de s e v e n g e r d e l 'échec e t d e l'affront qu' i l 
avait reçus . 

Apres q u e l q u e s . m i n u t e s de c o n v e r s a 
t ion . Geotgi tte quitta sou protecteur p r o -
v.deui ie i eu lui d isant : Voilà m a d e m e u r e , 
Mou» eur . 

— Je ne v o u s demandera i pas d e v o u s 
y venir v i s i ter , m o n enfant ; mslwre m o n ^ ^ ^ ^ 
uiais/ 
deux jour», je vous donne un rendes vous. 
— Uu reudez vous 1 - - Ouir m» 0 ta, un 
renthrz-vuus jut,«lMlei»ére aoiu«aartre.a»«i 
la ivmba da^sa.s^ra^oj». . W S B * . m m j * * , 
me dire que vons alliez toutes le* sw», • 
mwnes, 

E. Oc LmcN. ,J 

(IM suit»,tu prochain mméH.} ,UI 
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